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I.B Pr.TIT CoURKtEU DES D A M E S paraît tous Us jour.s, avec 
IMIÎI Gravures par MOIS, dont SÎX représentent de^ ccstumus de f e m m e , 
unn des castumes d ' h o m m e , une des chdpeaui , bonnets et coifTures. 
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01« s ABO^RFK A P A R I S , 

\ i i Bureau du PSTtT COLJRKIEFT DES DAMES , Boulevart des Italiens, 
N^ a L , près le Passage de l 'Opéra, o ù doivent ¿Ire a dresses,y>dr}c 
de port, le» lettres, e n v o i s d'argent et demandes d 'abonnement . 

Les abonnemen» datent du o u du iS de chaque mois . 

Ki 

M O D E S . 
1 , 

U QUE ces souliers sont bien faits ! (iisais*je n mon vieil ami, 
en m'arrêtant devant le magasin de Michel. Qu'ils ont de 
grâce I Quel pied ne serait pas joli revêtu de cette étofle si 
habilement emnlovée?—Jolies chaussures! murmura-t*il tout « V 

bas; semelles étroites! soidiers carrés! Aussi quelle est la 
femme maintenant qui, descendue de voilure , peut marcher? 
Quelle est celle qui n*est pas obligée de confier son pied à 
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un pédicuvc adroit ? Quelle esl celle encore qui, dans une pro-
menade, n'a flee le pas une demarche aisée et facile, tandis que 
)a douleur lui fait contracter légèrement des lèvres qui vou-
draient sourire ? — \ ous croyez donc, repris-je, que, pour être 
bien chaussée, il faut nécessairement souffrir?—Cerlainement, 
me dil-il; parcourez les galeries duMusée; regardez ces statues 
images de la belle nature : leur verrez-vous des pieds étroits 
el carrés, et faits de manière à porler les chaussures que la 
mode a imaginées ? •» 

Une idée subite me frappa. •< Voulez-vous, dis- je à mon 
grondeur a m i , m'accompagner chez Sophie?—Volontiers, me 
dit-il ; el pourquoi? —Vous le saurez tout àTheure. » E t nous 
voilà cheminant vers le faubourg St.-Germain. J 'entre chez 
mon amie ; elle n 'y était pas. Je pénètre dans son petit salon, 
et je désigne à mon chevalier un globe recouvrant le plus joli 
pied que l'on puisse voir. «< Ahi a h í me dil-il d'un air satis-
fa i t , d'après quelle beauté antique est-il celui-là? cette c i re , 
artistemenl travaillée , imite parfaitement le coloris de la 
chair. » Mon vieil ami avait déposé sa canne et son chapeau, 
e t , assis près de la console, il admirait toujours le joli pied. 

Eh bieni mon cher vicomle, lui d i s - j e , ce pied porte les 
mêmes souliers que ceux que vous avez vus il y a quelques 
inslans. — Pas possible , me di t - i l , avec le sourire de l 'incré-
dulité ; je vous le dis , el je m'y connais, on n'en voit plus de 
soin blab los à celui-là. — S i vraiment , repr is - je ; et peut-élre 
même avc/^vous élé assez heureux pour en apercevoir le mo-̂  
(lèle ; c'est un de ceux dont on aime la Irace , parce que celle 
à qui il appartient laisse toujours après elle le souvenir d 'une 
bonlé touchante et d'une amabilité pleine de grace; enfin 
cVsl celui de l'angusle princesse dont chacun admire les grâces 
r i l'aflabililé lotite royale. » 

— La première représentation des Deux Nuits n'offrait 
ju'c.sque aux rogar<ls que des robes blanches, des coiffures eu 
cheveux, de largos manches, des écbarpes légères et des bou-
(jncls de Qenr.s portés à la main. Quelques robes en étoffes 
très-claircs étaienl couleur vapeur, d'aùlres à dessins de cou-
leur sur fond blanc. Peu de chapeaux : les uns étaient en paille 
(lo r ia , ornés de ilcuvs; d'autres en paille d ' I tal ie , avec des 
plumes blandios. Plusieurs bonnets de blonde n'étaient garnis 
que de rtd)ans découpés en feuillage. 

Ayuntamiento de Madrid



227 
cJeâ franges adupices sur des étolfe» niiic» , 

nous avons vu des ornemens en passementerie qui faisaieni 
un charmant effet. 

^ S u r des robes en mousseline claii^c on ]iose des franges 
en cordonnet de coton blanc. On attache cette frange sous.unc 
guirlande brodée sur le ju|>on, ou sous un 9ntre-deux en tulle. 

- » D e u x oiseaux de paradis attachés sur im chapeau.di* 
paille de riz sont toujours le pliis élégant porté que l'on puisse 
remarquer. 

—Des capotes en gros de Naples, bleu tendre, garnies d*un 
demi*voile de blonde, et des capotes en rubans de gaze cousue, 
sont les plus jolis négligés. 

— Les tissus en paille à raies ou à carreaux, brochés avec 
de la gaze, font des chapeaux Irès-gé néra le ment portés daus 
ce moment. On les double en taffetas de couleur. 

—On voit maintenant l)caucoup de rubans en tissu de paille 
employe pour tous ces genres de chapeaux. 

— La verdure et les grosses fleurs sont les ornemens «les 
chapeaux en paille. Sur ceux en crêpe , ce sont de petites 
fleurs disposées eu aigrettes ou en plumes. 

MÉMOITIES DE M. D E B O U l U U E N N t , 

SUA N.APULÉON, L f . D L R £ C T O J A E , I t COKST/LAT , L.^FIMPINR ET LA 

nP.STAVRATION 

On ferait une bibfîothèque avec tout ee qui a déjà élé écrit 
sur Napoléon, el cependant uu charme singulier entoure toul 
ce qui a rapport à cet homme extraordinaire : on se plait 
surtout aux ouvrages qui font cojmailre son existence inté^ 
rieure et qui joignent rhistorre de Thomme privé à tout ee que 
nous savons déjà sur Thomme d'état ct le grand capitaine. 

Sous ee rapport , ies Mémoires Je M. de Bounienne, donI 
il a déjà paru deux livraisons, sont faits pour satisfaire le^ 
curiosités les plus exigeantes ; on y trouve mille détails sur les 
moeurs particulières, le caractère domestique, le langage ha-
bituel , les goûts , les opinion.s de Napoléon ; on y passe en 
revue tous ses parens qu'il dota plus lard avec des royaumes, 

* Ch«t l.croy. Libraire, rue Neuve d o PttUs» Chnoips, n* ti, il 
elles Dondey*'])Mprr I n;c Hiciicliua, u^ 
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ou s'y trouve avec Joséphine, cette excellente femme tlont U 
mémoire est si bonne et si honorahk*. 

Quoique cc soit ici un livre d 'histoire, les esprits les moins 
sérieux pourront en aimer la lecture , et les femmes elles-
mèfnes.y trouveront bon nombre d'anccilotcs à leur conve-
nante);'. Nous avons notamment remarqué dans le quatrième 
volume le récit d'une petite discussion de ménage , qui conso* 
lera plus d'une femme tourmentée par un mari ennemi de la 
dépense. Joséphine ellé*mème se vil un beau jour dans un 
grand cntharras pour avouer à Bonaparte des dettes qu'elle 
avait contractées pendant son absence. Il est >Tai que la 
somme était un peu for te , et que nos élégantes les plus p r o -
digues ne se plaindraient point si elles avaient la faculté d ' a t -
teindre la même limite. Il ne s'agissait dc ríen moins que dc 
1,200,000 fr. ; de pareils cngagcmens ne se soldent pas aisé-
men t , et il y avait bien un peu dc quoi se récrier pour Bo-
naparte qui n'avait pas encore le trésor public à sa disposition. 
Les créanciers n'étant point pavés commençaient à murmurer , 
et la nouvelle en vipl aux oreilles du premier Consul. Il vou-
lut absolument savoir cc que devait sa f e m m e , et chargea 
M. de Bourrienne de s'en informer. Celui-ci alla trouver 
Joséphine i^ui lui confessa toute la vér i té , mais elle craignait 
de tout dire à Bonaparte -, il y a des choses que les maris ne 
savent pas compi'cndre, et puis le mensonge a quelquefois 
ses charmes. <1 Je dois , je crois, à peu près douze cent 
mille f rancs , lui dit-elle, mais je ne veux en avouer que six ; 
je paierai le reste peu à peu par mes économies. » Et commc 
M. de Bourrienne insistait pour qu'elle fît une confession com-
plète : Je ne ¡c ferai jamais y rcprit-ellc , y c ie connais, je nr 
pourrais jamais supporter ses violences. 

Le premier Consul, informé dc la dette de six cent milhf 
francs, fut saisi d 'un brusque accès de colère j il dit à M» dc 
Gourriennc : lik bien, prenez six cent- mille francs ^ mais //— 
quidez les dettes avec cette somme, que je n'en entende plus 
parler. 

Plaignez—vous après cela, mesdames, dc vos petites con-* 
trariétés dc ménage : vous voyez que le rang le plus élevé nr 
garantit point dc ces tracasseries conjugales, et quand nn 
mari vous refu.scra dc solder le mémoire dc votre marcliandr 
de modes , rappelez-vous l'aventure dc .ïoscphinc, 
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li faul avouer quo la drponse était latit soit peu cons idé-
rable : douze cent mille francs en supcriluUés ; mais aussi 
quelles agréal)les emplettes! il v avait un mémoire de t reu le-
huit chapeaux neufs pour un mois , des hérons de i , 8 o o fr . 
et des esprits dc 800 fr . Comme cela devait plaire ù un homme 
dont tout le luxe était une redingote grise el un vieux cha -
peau ù Irois c o m e s i Mais juss^n 'avai l - i l pas des distrocliojj^ 
q u i , en conscience, n e p a s être partagées p a r s a 
femme ? . ' • • 

On sait que Bonapar tc»^crca la censure la plus sévère sur 
tous les écrits et parli cul icremcnt sur les pièces de tbéûtrc. 
M. dc Eourrienne raconlc le déplaisir qu'il éprouva à la r c -
présenlalion à'Edouard en Écosse. Cc drame de M. Alexandre 
Duval avait obtenu un grand succès ; on y voyait bon nombn* 
d'allusions aux Bourbons , el les royalistes d 'applaudir , l lo-
napar l e , absent lors de la première représenta t ion, eu de -
manda une deuxième. Il s 'y rendit avec M. de Bour r i ennr , 
cl fut Irès-mécoutent des nombreux applaudissemcns qu 'exci-
tèrent plusieurs allusions. Ces applaudissemcns fureiit en cilcl 
adcctés et prolongés; les at tr ibuant n sa p résence , son air 
devint sévère. On lui fit observer qu'ils avaient égalemenl 
eu lieu iV la première repré^enlatiou. Oest trop Jort, repril-il 
b rusquement , je ne veu% pas qu'on la jouel et il murmura 
dans sa voiture : R Que celle censure est soite d'avoir a p -
prouvé une pareille pièce! pourquoi laisser représenter des 
pièces politiques sans me consulter! on n'a jamais vu pareille 
chose. J e n'ai pas \oubi qu'on jouàl la Partie dc Chasse de 

Henri I V , et cependant il y a une grande différence! * On 
c r i a , mais ce fut en vain. M. de Hourrienne croit que 
M. Duval fut obligé dc s 'abscnlcr dc France. C'est un r ap -
prochement assez curieux que la censure ait de nouveau 
tourmenté l 'auteur fï Edouard en Ecosse &oxî$ le denne r minis-
tère. On sa i t , eu c l fc l , qu'elle avait arrêté les représentations 
du Complot de Famille^ qui vient d 'être donné avec beaucoup 
de succès à la Comédic-Francaise. C'est que le même cspril 
préside loujours aux inslilutions arbitraires, et qu'il est dan>i 
leur destinée d 'être absurdes cl lyranniqucs. 

Les femmes n 'admirent jias moins que les hommes les ex-
ploits dc Napoléon , cl il faut d i re , à leur louange , que ccttr 
admiration est bien désintéressée de leur par t , car il ne les a 
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jai iui» gùtécs ; mais l e s acl ions écluUute» , l e c o u r a g e , l e 
g é n i e ojit q u e l q u e el iosc d ' i irés js t ih lc , et les pet i tes vanités se 
taisent devant la g loire . M . de Bourrîennc rend compte d 'une 
fête ijue M * ' M u r â t , qui habitait N e u i l l y , donna à Bonaparte , 
lors de la paix d 'Amiens . Il y eut grand d i n e r , et spectacle 
le soir. La grande table n'était o c c u p é e que par d e s d a m e s , 
l e s h o m m e s mangèrent dan& une salle \ o i s i n e . M** Murât fit 
l e s honneurs de la féte avec bcauc#i ip de grâce ; e l le avai t p lacé 
l e premier Consul vis-à—vis d'e l le . Bonaparte mangea vi te et 
ne pnrla g u è r e : enf în , au desser} , il adressa u n e ques t ion à 
c h a q u e d a m e ; cette ques t ion consis ta i t à l eur d e m a n d e r l e u r 
à g c ; arr ivé à de B o u r r i e n n e » il luì dit : Vous ^ sais Îe 
i ^ r t . • Sa g a l a n t e r i e , d i t l ' é p o u x de cette d a m e , i / a l l a i t pas 
p lus l o i n ; l e s d a m e s furent lo in d ' en être sat is fai tes . Q u o i -
q u e M . d e Roi irr iennc ait l e droit de c é d e r ici ù u o s en t iment 
d e van i té b l e s s é e , n o u s c r o y o n s q u e son récit est e x a c t , et 
qti*eii e f fe t lu ga lanter i e consu la ire ne d u t pas b e a u c o u p être 
d u g o u t d e s conv ive» d e M * ' M u r â t . 

On parlait u n jour de propos t e n u s sur l es projets d ' u s u r ^ 
patiuii d e B o n a p a r t e ; il crut q u e c e s projHis a v a i e n t é t é tenu» 
par d e s f e m m e s : Qu*elles me laissent foire ^ d i t ^ i l , et qu'elles 
trkottent. V o i l à l e r ô l e qu'i l l eur réservait ; uvuuons q u e ce la 
n'étai t pas c a c o r c t r è s - g a l a n t . 

N o u s u*uvan» rapporté ((Jie q u e h p i e s a n e c d o t e s p r i s e s au 
hasard d a u s c e c u r i e u x r c c t i c i l , m a i s n o u s p o u r r o n s b i e n y 
l e v e i i i r , e t noi is pcn»^ui).<i q u V I l c s snf l i scnt d é j à p o u r faire vo ir 
con ib ic i ) la l e c t u r e o n est a t t a c h a n t e . 

«««M« MO «M 

.MO D K S D' I IOISIÎSIES . 

L e s hiihits s o n t toujours t r è s - o u v e r t s sur l a p o i t r i n e , l e s 
bosques sont plus longues et bcaucotip plus dégagées que cet 
hiviT. Le collet, très—large, est toujours en drap pareil à 
rhiibit ; cc cnllul, coupé carréuicnt par devant^ forme, par 
derrière, une ]>oiritc tombant sur la couture du milieu du dos. 
L<* marron de diverses nuances est la couleur dominante, 
mais le Mett clair prend faveur parmi les élégans. Avec cette 
cotileur on met des boutons en or unis cl très-pelits. Les bou-
tons en métal façonné.̂ , qu'on a voulu faire prendre cet hiver, 
soni tolalcmcnt abandonnés. 

— L A cfixAawx pomme dr chine esl si geuéralcmeiïl adoptée 
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1»onr redingote qu'elle devient couniume, f\\\s%i les fasliiona-
des commencent—ils à l 'abandonner pour le marron dit 

terre de Morée ^ le 1)1 eu et surtout le pert sanie. Les redingotes 
sont toujours trcs-otivertes sur lu poitrine,à collet court, flot-
lanl , mais un peu moins large. VAies marquent fortement la 
tniile et ne dépassent pas les genoux. On en voit aussi de fort 
gracieuses taillées à schall et à lioutons de méta l , telles 
qti'elles sont représentées dans la gravure jointe à ce numéro. 

— Les fwntit/ons de nankin sont en grande faveur , que l -
ques-uns en coutil anglais fond blanc chiné, gris pale ou vert 
c la i r , sont très-bien portés. Les pantalons sont à petits ponts 
ilessinant la cuisse, serrés sur les genoux, flottant sur la 
j a m b e , et tombant carrément ŝ ur le coude—pied avec une 
pelile fente sur le côté. 

— Les gi/eis se font actuellement tous à scliall très-ouverts 
sur la poitrine, beaucoup sont eu piqués blancs, quelques-
uns do fanlaisie lol.s que celui de la gravure tie oe numéîo. 
On voit encore un grand nombre de gilets on soie couleur 
bleue, gorge de pigeon, ou fond marron avec dessins cou— 
rans couleur de feui 

— Il est do suju'éme bon ton de por ter , en négligé, 
une cliomise bicuo, ou fond blanc à raies bleues, en guingan, 

— Les cravates en satin noir sont devenues communes; 
on en voit beaucoup de fanlaisie fond blanc avec dessins 
ronrons bleus ou couleur de fou- On ne faÎI plus <lc n œ u d , 
les bouts ^e replient sous la cravale de manière à se croiser 
on pointe sur le devant. 

— l/os bottes sont de très-mauvais Ion le soir , on porte 
avec les pantalons d'été dos bas trftcosse cl des souliers ver-
nis. 

— Les gants bleus et oranges, ceux ornés de piqAres de 
couleurs trancbajktes sur le fond ne sont plus bien poilés. Les 
couleurs claires sont seules de mode. 

— Kniin, pour terminer tout ce qtiî e.st relatif à la toilette 
des liommcs, pour colle saison, Îl no nous reste plus à p a r -
ler que des chapeaux; les gris devienneni chaque jour plus 
nombreux , cependant ils ne sont pas encore de rigueur. Les 
formes hautes el pointues sont devenues de mauvais gofi t , 
elles sont de hauteur moyenne , légèrement cintrées; les 
bords, moins retroussés, sont forlemcnl abaissés par dcvanl 
ot par derrière. 

Nous oublions de parler d'accessoires indispensables à 
l 'équipemenl complot du fashionable; c'est un bouton de 
rose ou une pelile flour à la boutonnière de l'Imbil et une ba-
çuollr à la main. Los progrès de la barbe se nilrnlissenl ; il 
y a dosajiprohalion complète |iarnii 1rs ilamos. 
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yli'is a u x D a n i f í . ^ l j ^ bcduié des robes rl'été en m o u s s e l i n e , eo(e* 
p a l i e , gu inga i t» , e t c . , consÍs lc surlout clans le bri l lant et la fra îcheur 
des n u a n c e s : la M a i s o n d u G R A N D S A I K T - M A O R Î C E (rue du Haute y 
n " a u m o y e n d*un apprêt p e r f e c t i o n n é , d o n n e a u n é t o j a g e d e 
res robes tout le lustre et les q u a l i t é s du n e u f , eu c o n s e r v a n t (oule U 
vivacitv d e s c o u l e u r s . 

— O n trouve c h c t M • ' •MouftOT,M«l« de N o u v e a u t é s , rne Tiithelieu, 
, u n I)vp6t de C A C H E M I R E S frança i s des plus m o d e r n e s , que 

I o n c é d e r a en détail a u pr is de fabr ique . 
— N o u s in formons l e s D a m e s qu*e1les t rouveront c h e t M . l l i S S R , 

l\nss<ti'e des Vatwramas, et place de ¡a Bourse, un assortiment de 
C H A P E A U X r m i S T O L i m p e r m é a b l e s i m i t a n t la pa i l l e d'Ital ie ct ce l le 
de ri«. 

- - M U S I Q U E . P u b l i c a t i o n s n o u v e l l e s d ' U e e PLKYEL et € • « , H:4LI-
leurs de musique, tuuUvart Montmartre. 

R K C U E I L de divers morceaut extraits d'Opérasarrangcs pour le piano 
PAR D E S O I V M Í R Y . 

DrAi^ELLt, po lona i se de F A U S t , arrangée à 4 rnains pour le p i a n o . 
Ai^TONi M o c k c r » O p é r a , variatiitns brillantes, pour le p iano , 

c o m p o s é e s sur u n t h è m e d ' E u r ) ' a n t h e , m u s i q u e d e C. M. W e c R n . 
M. et M ' A * M O C K E R , Opéra, 3o variations pour piano et harpe. 
V\ , Ouverture d 'Oberon, arran{^c'e pour piano. 
M m e D u c b a m b y e ( P A U L I M E ) , d é j à s i c o n n u e p a r ses d é l i c i e u s e s 

«'•»mposliions , telles que , le Matelot, ta Jiriganiine, te Suisse au 
reetment, / / m'attend, e t c . , v i e n t d e m e t t r e e n v e n t e che» les m a r n e s 
r d i t e u r » « UN S o t i i D * A o D T , r o m a n c e a v e c a c c o m p a g n e m e n t d e p i a n o , 
r t L*.\niP. DtT P U R G A T O I R E , p a r o l e s d e M . Casimir jDetavíane. O Q i m -
p r i m e ci l ce m o m e n t q u a t r e a u t r e s p r o d u c t i o n s d u m ê m e A u l e u r , d o n t 
l e s t i t r e s a e r o n t L * ! N C E R T I T U D T ¿ , L E B A L , L A H E I N B e t L E C O M V E Ñ O -
<iE7V. T o u t fa l l p re ' sumcr q u e ces f u i u r e s p r o d u c t i o n s r i v a l i s e r o n t p o u r 
le succès a v e c l e u r s d e v a n c i e r s . 

—Défoijfcrtc intéressante.—LE K K O É N È R A T E T J N D B G E L L É F R È R E S . 
T è l c s c h a u v e s , ro'iouissez'vousI v e n e z applaudir a v c c n o u s u n e eompo* 
s u i o n dont VeiTet incontes tab le est de rétablir c h e t v o u s u n e cheve lure 
tant regre t t ée , u n e cheve lure ( |ue rien ne peut remplacer . L E REGÉNÉ' 
KATEUN DE GEI.LÉ FRKIVES v i en t de paraUrc , la cnute des perruques 
est inev i tab le ; résultat heureux de proTondus rcchcrchcs , cette précieuse 
c o m p o s i t i o n a le mér l l e réel d e faire pousser les c h e v e u x , de les e m -
pêcher d e t o m b e r , de les é p a i s s i r , de les fortif ier et de l e s e m b e l l i r ; 
lant de qual i tés seront prises e n c o n s i d é r a t i o n . A p p r o u v é e et e m p l o y é e 
Avec un s u e c i s remarquable par les premiers c o i i i e u r s de P a r i s , ce l te 
exce l lente product ion sera, n o u s n'en d o u i o n s p a i , é g a l e m e n t accue i l l i e 
et recherchée par tous les coi f feurs de provlnre , R í e n n*est p lus r c c o m -
m a n d a b l c ni p lus d i g n e d'être r e c o m m a n d é . Pr ix : 3 fr. 5 o c . l e ñ a c o o . 
Chez les inventeurs GRI T.B FJIÊRRS J parfumeurs - c h i m i s t e s , rue des 
P^ienx-August ins, n^ , près la place des f^ictoîres, à Paris ^ ei 
chc£ tous les pr inc ipaux co i l feurs et m a r c h a n d s de par Pu m cr i c s , tant à 
Par i s qu 'en p i o v i n c e ct à l ' é t ranger . 

Nota. C h a q u e Hacon est a c c o m p a g n é d*unc no t i ce qui expl ique la 
manière de l ' employer . (Af franchir . ) 

.1 ce is'ufnèro sont jointes les planches 6^0 etSii. 

i'AJUS. —« Imnr'imcrie de DoNOEY.DcPJ^f:, rue Saint'Louis, N« ftu Maraî». 
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